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L’ILLUSION 

DE LA « VIE ORDINAIRE » 

(Suite) 

P our comprendre qu'un monde répondant à la conception 
matérialiste, au moins jusqu'à un certain point, 
puisse avoir quelque existence effective dans la période 
même où règne cette conception, il faut considérer que l’or- 
dre humain et l’ordre cosmique ne sont point séparés comme 
les modernes se l'imaginent trop facilement, mais qu’ils 
sont au contraire étroitement liés, de telle sorte que chacun 
d'eux réagit constamment sur l’autre ‘et qu’il y a toujours 
une correspondance entre leurs états respectifs. Cette con- 
sidération est essentiellement impliquée dans toute la doc- 
trine des cycles, et, sans elle, les données traditionnelles 
qui se rapportent à celle-ci seraient entièrement inintelli- 
gibles ; la relation qui existe entre certaines phases critiques 
de l’histoire de l’humanité et. certains cataclysmes se produi- 
sant suivant des périodes astronomiques déterminées en est 
peut-être l’exemple le plus frappant, mais il va de soi que ce 
n'est là qu’un cas extrême de ces correspondances, qui exis- 
tent en réalité d’une façon continue, bien qu’elles soient 
sans doute moins apparentes tant que les choses ne se modi- 
fient que graduellement et presque insensiblement. 

Cela étant, nous pouvons dire que, dans le cours du déve- 
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loppement cyclique, la manifestation cosmique tout en 1 ère, 
et par conséquent, avec elle, la mentalité humaine qui y es 
incluse, suivent une marche « descendante », dans e sens, 
d'un éloignement graduel du principe, donc de la spiritua- 
lité première. Cette marche peut donc être décrite comme 
une sorte de « matérialisation » progressive du milieu cos- 
mique lui-même, et ce n’est que quand cette « matérialisa- 
tion » a atteint un certain degré, déjà très fortement accen- 
tué, que peut apparaître corrélativement, chez 1 homme, la 
conception matérialiste, ainsi que l'attitude générale qui ui 
correspond pratiquement et qui se conforme, comme iwqs 
l'avons dit, à la représentation de ce qu’on appelle la ” vie 
ordinaire »; d'ailleurs, sans cette « matérialisation », tout 
cela n’aurait pas même la moindre apparence de justification, 
car la réalité ambiante lui apporterait à chaque instant des 
démentis trop manifestes. L’idée même de « matière », telle 
que les modernes l’entendent, ne pouvait véritablement 
prendre naissance que dans ces conditions ; ce qu’elle ex- 
prime n’est d’ailleurs qu'une « limite » qui, dans la « des- 
cente » dont il s'agit, ne peut jamais être atteinte en fait,cai 
un monde où il y aurait quelque chose de vraiment « inerte », 
cesserait aussitôt d’exister par là même ; cette idée est donc : 
bien la plus illusoire qui puisse être, puisqu’elle ne répond- 
même pas au plus bas degré de réalité, mais seulement à ce. 
qui est, si l’on peut s’exprimer ainsi, au-dessous de toute, 
réalité. On pourrait dire encore, en d’autres termes, que la 
i matérialisation » existe comme tendance, mais que la- 
« matérialité », qui serait l’aboutissement complet de cettç, 
tendance, est un état irréalisable ; de là vient, entre autres- 
conséquences, que les lois mécaniques formulées théorique' 
ment par la science moderne ne sont jamais susceptibles! 
d’une application exacte et rigoureuse aux conditions dft 
l’expérience, où il subsiste toujours des éléments qui leurs 
échappent nécessairement, même dans la phase où le rôl* 
de ces éléments se trouve en quelque sorte réduit au mini-i 
mum. Il ne s’agit donc jamais là que d’une approximation. 


L’ILLUSION- DE LA « VIE ORDINAIRE » 123 

qui, dans cette phase, et sous la réserve de cas devenus alors 
exceptionnels, peut être suffisante pour les besoins pratiques 
immédiats, mais qui n’en implique pas moins une simplifica- 
tion très grossière, ce qui lui enlève toute valeur de s science » 
au vrai sens de ce mot.; et c’est aussi avec cette même ap- 
proximation que le monde sensible peut prendre l’apparence 
d’un “ système clos », tant aux yeux des physiciens que dans 
le courant des événements qui constituent la « vie ordinaire ». 

Pour en arriver là, il faut que l’homme, du fait de la 
« matérialisation » dont nous venons de parler, ait perdu 
l’usage des facultés qui lui permettraient normalement de 
dépasser les limites du monde sensible, car, même si celui-ci 
est réellement entouré de cloisons plus épaisses, pourrait -on 
dire, qu'il ne l’était dans ses états antérieurs, il n’en est pas 
moins vrai qu’il ne saurait jamais y avoir nulle part une 
séparation absolue entre différents ordres d’existence ; une 
telle séparation aurait pour effet de retrancher de la réahté 
même le domaine qu’elle enfermerait, si bien que, là encore, 
l’existence de ce domaine, c'est-à-dire du monde sensible 
dans le cas dont il s'agit, s’évanouirait immédiatement. On 
pourrait d’ailleurs se demander comment une atrophie aussi 
complète et aussi générale de certaines facultés a bien pu se 
produire effectivement ; il a fallu pour cela que l'homme soit 
amené à porter toute son attention sur les choses sensibles 
exclusivement, et c’est par là qu'a dû nécessairement com- 
mencer cette œuvre de déviation qu'on pourrait appeler 
la « fabrication » du monde moderne, et qui, bien entendu, 
ne pouvait réussir que précisément à cette phase du cycle 
et en utilisant, en mode « diabolique », les conditions pré- 
sentes du milieu lui-même. Quoi qu'il en soit de ce dernier 
point, on ne saurait trop admirer la solennelle niaiserie de 
certaines déclamations chères aux vulgarisateurs scienti- 
fiques, qui se plaisent à affirmer à tout propos que la science 
moderne recule sans cesse les limites du monde connu, ce 
qui est exactement le contraire de la vérité : jamais ces 
limites n’ont été aussi étroites qu’elles le sont dans les con- 
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ctptions admises par cette prétendue science profane, et . 
jamais le monde ni l'homme ne s'étaient trouvés ainsi rape- 
tissés, au point d'être réduits à de simples entités corporelles, 
privées, par hypothèse, de la moindre communication avec - 
tout autre ordre de réalité 1 , . 

11 y a d'ailleurs encore un autre aspect de la question, réci- 
proque et complémentaire de celui que nous avons envisagé; 
jusqu’ici : l’homme n’est pas réduit, en tout cela, au rôfci 
d'un simple spectateur, qui devrait se borner à se faire une 
idée plus ou moins vraie, ou plus ou moins fausse, de ce q ; 
se passe autour de lui ; il est lui-même un des facteurs qui 
interviennent activement dans les modifications du monde; 
où il vit ; et nous pourrions ajouter qu’il en est même uç. 
facteur particulièrement important, en raison de la position^ 
, centrale » qu’il se trouve occuper dans ce monde. Par suites 
la conception matérialiste, une fois qu’elle a été formée eç 
répandue d’une façon quelconque, ne peut que concourir * 
renforcer encore cette « solidification » du monde qui l'a tout 
d’abord rendue possible, et toutes les conséquences qui 
dérivent de cette conception ne font que tendre à cette fin J 
nous ne faisons pas seulement allusion, en cela, aux résultat* 
directs et trop évidents de l’activité industrielle et mécano 
que, mais aussi aux réactions beaucoup plus générales du 
milieu cosmique lui-même en présence de l’attitude adoptée 
per l'homme à son égard. On peut dire véritablement qu* 
certains, aspects de la réalité se cachent à quiconque l’envh 
sage en profane et en matérialiste, et se rendent inaccessible^ 
h son observation ; ce n’est pas là une simple façon de parleij 
plus ou moins « imagée », comme certains pourraient être 
tentés de le croire, mais bien l'expression pure et simple d uij 
fait, de même que c’est un fait que les animaux fuient devawj 
quelqu'un qui leur témoigne une attitude hostile ; et c’esj 
pourquoi U est des choses qui ne pourront jamais être const^ 
tées par des «savants» matérialistes ou positivistes, ce qùjt 
naturellement, les confirme encore daps leur croyance à .8 
validité de leurs conceptions, alors que ce n'est pourtant 
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qu’un effet de ces conceptions elles-mêmes. C’est là, en 
quelque sorte, la «contre-partie» de la limitation des facultés 
de l’être humain à celles qui se rapportent à la seule modalité 
corporelle : par cette limitation, il devient, disions-nous, in- 
capable de sortir du monde sensible ; par ce dont il s’agit 
maintenant, il perd en outre toute occasion de constater une 
intervention manifeste d’éléments suprasensibles dans le 
monde sensible lui-même ; et ainsi se trouve complétée pour' 
lui, autant qu’il est possible, la « clôture » de ce monde, à l’in- 
térieur duquel il peut sembler que la « vie ordinaire » n’ait 
plus désormais qu’à se dérouler sans trouble et sans acci- 
dents imprévus, à la façon des mouvements d’une « méca- 
nique » parfaitement réglée ; l’homme moderne, après avoir 
« mécanisé » le monde qui l’entoure, ne vise-t-il pas à se 
« mécaniser » lui-même de son mieux, dans tous les modes 
d’activité qui restent encore ouverts à sa nature étroitement 
bornée ? 

Cependant, la « solidification » du monde, si loin qu’elle 
soit poussée, ne peut j amais être complète, et il y a des limites 
au delà desquelles elle ne saurait aller, puisque, comme nou3 
l’avons dit plus haut, son extrême aboutissement serait 
incompatible avec toute existence réelle, fût-elle du degré le 
plus bas ; et même, à mesure que cette « solidification » 
avance, elle n’en devient toujours que plus précaire, car la 
réalité la plus inférieure est aussi la plus instable ; la rapidité 
sans cesse croissante des changements du monde actuel 
n’en témoigne d’ailleurs que d’une façon trop éloquente. 
Rien ne peut faire qu’il n’y ait des « fissures » dans ce pré- 
tendu « système clos », qui a du reste, par son caractère « mé- 
canique », quelque chose d’artificiel qui n’est guère de na- 
ture à inspirer confiance en sa durée ; et, actuellement même, 
il y a de multiples indices qui montrent précisément que son 
équilibre instable est sur le point d’être rompu, si bien que 
ce que nous disions tout à l’heure du matérialisme et du 
« mécanisme » de l’époque moderne pourrait presque être 
mis déjà au passé, quand bien même ses conséquences pra- 
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tiques continueraient à se développer pendant quelque temps 
encore ; cela est tellement vrai que, au moment où nous en 
sommes, la notion mémo de la « matière » semble être en 
train de s’évanouir. Seulement, le malheur est que, la « des- 
cente » cyclique n'étant pas encore achevée, les « fissures » 
dont il s’agit ne peuvent guère se produire que par le bas , 
autrement dit, ce qui « interfère « par là avec le monde sen- 
sible n’est rien d’autre que le psychisme inférieur, dans ce 
qu’il a de plus destructif et de plus dissolvant ; dès lors, il 
n’est pas difficile de comprendre que tout ce qui tend à favo- 
riser et à étendre ces « interférences » ne correspond, cons- 
ciemment ou inconsciemment, qu’à une nouvelle phase de la 
déviation dont le matérialisme représentait un stade moins 
r avancé », quelles que puissent être les apparences. La déri- 
soire sécurité de la r vie ordinaire » est fortement menacee, 
certes, et l’on verra sans doute de plus en plus clairement 
qu’elle n’était qu’une illusion ; mais y a-t-il vraiment lieu de 
s’en féliciter, si ce n’est que pour tomber dans une autre illu- 
sion pire encore que celle-là, celle d’une « spiritualité à 
rebours » dont les divers mouvements « néo-spiritualistes » 
que nous avons vus naître et se développer jusqu’ici ne sont 
encore que de bien faibles et médiocres précurseurs ? 


René Guenon. 
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L A sortie finale de la caverne initiatique, considérée 
comme représentant la « sortie du cosmos », semble, 
d’après ce que nous avons dit précédemment, devoir s’effec- 
tuer normalement par une ouverture située dans la voûte, et 
à son zénith même ; nous rappelons que cette porte supé- 
rieure, qui est parfois désignée traditionnellement comme 
le « moyeu solaire » et aussi comme 1’ « œil cosmique », corres- 
pond, dans l’être humain, au Brahma-raniiira et à la cou- 
ronne de la tête. Cependant, malgré les références au sym- 
bolisme solaire qui se rencontrent en pareil cas, on pourrait 
dire que cette position a axiale » et « zénithale » se rapporte 
plus directement, et sans doute aijssi plus primitivement, 
à un symbolisme polaire : ce point est celui où, suivant cer- 
tains rituels « opératifs », est suspendu le « fil à plomb du 
Grand Architecte », qui marque la direction de 1’ « Axe du 
Monde », et il est alors identifié à l’étoile polaire elle-même (i) . 
Il y a lieu de remarquer aussi que, pour que la sortie puisse 
s’effectuer ainsi, il faut qu'une pierre de la voûte soit enlevée 
en cet endroit même ; et cette pierre, par là même quelle 
occupe le sommet, a dans la structure architecturale un 
caractère spécial et même unique, car elle est naturellement 
une « clef de voûte » ; cette observation n’est pas sans impor- 
tance, bien que ce ne soit pas ici le Heu d’y insister davan- 
tage ( 2 ). 

1, Nom rappelleront à ce propos que, suivent la tradition eitrlme-orien- 
taie, l’étoile polaire représente le slèje de la “ Grande Unité „ ( Tat-t) ; ea 
même temps, si l'on doit normalement envisager l’axe en position verticale 
eommé nous venons de le dire, elle correspond aussi an “ Grand Faîte » 
(Tat-Kl), o'esi-à-dtro au sommet de la voûte céleste ou du * toit du 
monde 

2. Ceei se rapporte plus spécialement au symbolisme de la Maçonnerie de 
Jtauaf Arch ; nous renverrons aussi, fc ce sujet, & la note «e trouvant a a 
fin de notre article sur Le Tombeau tf Hermès (n<> de décembre 1936, p. 473 
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En fait, il paraît assez rare que ce que nous venons de dirai 
soit observé littéralement dans les rituels initiatiques, bien, 
qu’on puisse cependant en trouver quelques exemples (1) f 
cette rareté peut d'ailleurs s’expliquer, au moins en partie, 
par certaines difficultés d’ordre pratique, et aussi par le besoin 
d’éviter une confusion qui risque de se produire en pareil 
cas (2). En effet, si la caverne n’a pas d’autre issue que celler 
là, elle devra servir à l’entrée comme à la sortie, ce qui n’est 
pas conforme à son symbolisme ; logiquement, l’entrée de- 
vrait plutôt se trouver en un point opposé à celui-là suivant 
l'axe, c'est-à-dire dans le sol, au centre même de la caverne, 
où l’on parviendrait par une voie souterraine. Seulement, 
d’un autre côté, un te] modù-d’entrée ne conviendrait pas 
pour les « grands mystères », car il ne correspond proprement 
qu’au stade initial, qui alors est franchi depuis longtemp» 
déjà : il faudrait donc plutôt supposer que le récipiendaire,’ 
entré par cette voie souterraine pour recevoir l’initiation aux 
« petits mystères », demeure ensuite dans la caverne jusqu'au 
moment de sa a troisième naissance », où il en sort définiti- 
vement par l’ouverture supérieure : cela est admissible théo- 
riquement, mais n'est évidemment pas susceptible d'être 
mis en pratique d’une façon effective (3). 


1. Dus les hauts grades de la Maçonnerie écossaise, U en est ainsi an- 

13» degré, dit de a Royale- Arche mais qu'il ne faut pas confondre, en 

dépit de quelques similitudes partielles, avec ce qui, daas la Maçonnerie 
anglaise, constitue l’Arch Maxonry en tant que distinguée de la Squart 
Maxonry ; les origines ■ opératives . du grade écossais dont il s'agit sont 
d'ailleurs beaucoup moins claires ; le 14« degré, ou * Grand Ecossais de la 
Voûte Sacrée est également conféré * dans un lieu souterrain et voûté.. 
Il convient de noter, à ce propos» qu'il y a dans tous ces hauts grades beau- 
coup de données de provenances diverses, qui ne s'y sont pas toujours 
conservées Intégralement ni «ans confusion, al bleu que. dans leur état pré- 
sent, leur nature réelle est souvent assez difficile l déterminer exaote 
ment. 

2. Cette confusion existe effectivement dans les grades écossais que nous 
venons de mentionner : la * voûte souterraine „ y étant " sans portes ni 
fenêtres „ on ne qeut entrer, aussi bien que sortir, que par l'unique ouver- 
ture pratiquée an sommet de la voûte. 

3. En un certain sens on peut dira que les • petits mystères „ corres- 
pondent à la terre (état humain) et les ■ grands mystères . au oiel -état» 
supra -Individuels) ; de là aussi, dans certains cas, une correspondance sym- 
bolique établie avec les formes géométriques du curé et du cercle (ou 
dérivées de celles-là), que 1a tradition extrême-orientale, notamment, rap- 
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Il existe en réalité une autre solution, qui implique dss 
considérations où le symbolisme solaire prend cette fois la 
place prépondérante, bien que les traces du symbolisme po- 
laire y restent encore assez nettement apparentes ; il y a là, 
en somme, une sorte de combinaison, et presque de fusion 
entre ces deux modalités, ainsi que nous l’indiquions à la 
fin de notre précédent article. Ce qu’il importe essentielle- 
ment de remarquer à cet égard est ceci : l’axe vertical, en 
tant que joignant les deux pôles, est évidemment un axe 
Nord-Sud ; dans le passage du symbolisme polaire au sym- 
bolisme solaire, cet axe devra être en quelque sorte projeté 
sur le plan zodiacal, mais de façon à conserver une certaine 
correspondance, on pourrait même dire une équivalence 
aussi exacte qu’il est possible, avec l’axe polaire primitif (1). 
Or, dans le cycle annuel, les solstices d’hiver et d’été sont les 
deux points qui correspondent respectivement au Nord et 
au Sud dans l’ordre spatial, de même que les équinoxes ^de 
printemps et d’automne correspondent à l’Orient et à l’Oc- 
cident ; l’axe qui remplira la condition voulue est donc celui 
qui joint les deux points solsticiaux ; et l’on peut dire que 
cet axe solsticial jouera alors le rôle d’un axe relativement 
vertical, ce qu’il est en effet par rapport à l’axe équinoxial (2). 
Les solstices sont véritablement ce qu’on peut appeler les 
pôles de l’année ; et ces pôles du monde temporel, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi, se substituent ici, en vertu d’une 
correspondance réelle et nullement arbitraire, aux pôles du 

porte respectivement à it terre et eu ciel ; cette distinction se retrouve, en 
Occident, dsne celle de ls Squart Masonry et de YArch Matonry que non» 
«vous mentionnée tout à l’heure. 

1. C’est à ce même passage d’un symbolisme I l'autre que ee rapporte le 
" transfert . de certaine» constellation» de la région polaire à la région 
zodiacale auquel noua avon» fait allusion ailleurs (voir Le Roi da Mondé, 
pp. 116-116). 

2. Noua n’avons pas à nous occuper Ici du fait que, parmi les différente» 
forme» traditionnelle». 11 en eet qui donnent à l'année un point de départ 
■olsticial» et d’autre» un point de départ équinoxial ; nous dirona seule- 
ment que la prédominance ainsi îttribuée aux iolaticea et aux éqtdnoxee 
trouve encore ai raison dans la considération de différente» périodes 
cycliques, auxquelles ce» forme» traditionnelles doivent être rattachées plus 
particulièrement. 
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monde spatial ; ils sont d'ailleurs naturellement en relation 
directe avec la marche du soleil, dont les pôles au sens propre 
■et ordinaire de ce rqot sont, au contraire, entièrement indé- 
pendants ; et ainsi se trouvent reliées l'une à l’autre, aussi 
clairement que possible, les deux modalités symboliques 
dont nous avons parlé. 

Cela étant, la caverne « cosmique » pourra avoir deux 
portes « zodiacales », opposées suivant l’axe que nous venons 
d’envisager, donc correspondant respectivement aux deux 1 
points solsticiaux, et dont l'une servira d'entrée et l’autre 
de sortie ; effectivement, la notion de ces deux « portes sol- 
sticiales » se trouve de façon explicite dans la plupart des tra- 
ditions, et il y est même généralement attaché une impor- 
tance symbolique considérable. La porte d'entrée est parfois 
désignée comme la « porte des hommes », ceux-ci pouvant 
dans ce cas être des initiés aux « petits mystères » tout aussi 
bien que de simples profanes, puisqu’ils n’ont pas encore dé- 
passé l’état humain ; et la porte de sortie est alors désignée, 
par opposition, comme la « porte des dieux », c’est-à-dire 
celle par laquelle passent seulement les êtres qui ont accès 
aux états supra-individuels. Il ne reste plus qu’à déterminer 
auquel des deux solstices correspond chacune de ces deux 
portes ; mais cette question, pour recevoir les développe- 
ments qu’elle comporte, mérite encore d’être traitée à part, 
et nous l'examinerons plus spécialement dans un prochain 
article. 


René Guénoh. 


